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L E C T U R E S 

Lettre à une femme bien vivante 
Très chère Pat, 

Selon ton dernier livre, les femmes pri­
vilégient la conversation et le ton de la 
familiarité amicale. On m'a demandé de 
rédiger un compte rendu de ton Écrira 
dans la maison du père, mais J'ai plutôt 
décidé de t'adresser une lettre et de simple­
ment causer. 

Tu te souviendras que notre première 
rencontre eut lieu lors de ta soutenance de 
thèse de doctorat à Queen's et que, au 
moment de l'annonce de ta réussite, Je t 'ai 
sauté au cou sous les regards ébahis et scan­
dalisés de ces doctes messieurs et dames. Tu 
venais d'être officiellement initiée en la 
maison du père littéraire. En tant que cri­
tique masculin très confortablement ins­
tallé dans la maison du père, J'ai aujour­
d'hui le goût, non de te sauter à la gorge 
(« voleuse de langue » que tu esl), mais de 
t'embrasser de nouveau afin, cette fois, de 
fêter ma propre initiation dans la maison 
littéraire dont tu viens de jeter les fonde­
ments avec ton essai. 

Je connaissais déjà ta perspicacité cri­
tique (notamment avec ton Huber t Aquin 
agent double), mais la synthèse que tu 
tentes maintenant est remarquable. Mettre 
la femme au coeur de la lecture d'une oeuvre 
comme tu le fais n'est pas nouveau; mais 
donner une vue d'ensemble du roman 
québécois en fonction de celle-ci est nova­
teur. Les analyses spéciales que tu con­
sacres à certaines œuvres me semblent 
quant à elles fort pertinentes, particuliè­
rement ta section sur Laure Conan et celle 
sur le roman de la terre. Décidément tu con­
nais ton sujet et tu as le don de la citation 
heureuse. Tu oscilles de la vision synthé­
tique a l'analyse de détail et tu emploies 
une superbe image pour décrire ta propre 
vision d'ensemble, soit celle d'un cadavre 
enseveli sous les fondations d'un édifice 
mais qui, résistant a la violence qu'on lui 
avait faite, refusait de garder silence 
(page 19). 

Si J'avais à identifier une faiblesse 
dans ton livre, ce serait son inscription 
dans la lutte féministe. La chose tourne 
court; tu tombes alors souvent dans la 
naïveté et l'idéalisation galopante. Tu con­

nais ma répugnance pour tout ce qui flaire 
la religion et il me semble que tu passes de 
la religion du Père à celle de la Femme. 
Cependant Je ne tique pas trop, car il est 
de bonne guerre de contrer le mal idéolo­
gique par un autre mal idéologique. D'ail­
leurs, tu es trop intelligente pour ne pas 
savoir que cette Idéalisation de la femme 
n'est qu'une étape qui, je le souhaite, sera 
assez rapidement franchie; sinon, a peine 
sorti des griffes du Père, on se retrouverait 
sous les pieds de Grand-Mère Antoinette et 
sans l'ironie de Jean-Le-Maigrel 

Ton hypothèse de base quant a ce 
cadavre de femme qui refuse de mourir me 
semble très juste et suscitera de nom­
breuses autres études. Il en va de même 
pour l'opposition que tu indiques entre le 
regard comme mode d'appropriation typi­
quement masculin et la parole comme mode 
typiquement féminin. Le parallèle que tu 
fais entre le pacte réaliste et l'échange de 
la femme est fort intéressant; il faudrait 
toutefois préciser que le pacte réaliste n'est 
qu'un moment dans l'histoire de la littéra­
ture alors que l'échange de la femme per­
dure à travers toute l'histoire de la culture. 

Que des œuvres tant d'écrivaines que 
d'écrivains illustrent ton essai sur l'émer­
gence d'une spécificité féminine pourrait de 
prime abord sembler contradictoire; mais, 
à la réflexion, ce choix critique est au con­
traire judicieux et politiquement efficace. 
En effet, tu retrouves tout autant le fémi­
nin chez les personnages des romans que 
dans la « texture » des œuvres et, selon elle, 
ce féminin est culturellement refoulé aussi 
bien chez les femmes que chez les hommes. 
En ce sens, ton étude, pour être complète, 
se devait de tenir compte de textes 
d'hommes. Par ailleurs, puisque tu sou­
haites que les filles et les fils de la maison 
du père s'allient pour faire crouler ladite 
demeure, il importait de montrer que les 
fils souhaités peuvent eux aussi s'inscrire 
dans une tradition littéraire. 

Fraternelles, chaleureuses et mascu­
lines amitiés, 

Guy Monette 

P.S. : Peut-on faire la révolution en 
douceur? 
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